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			La mémoire est la sentinelle de l’esprit…

			William Shakespeare

			À Dorothy

		

	   
   
		
			Avant-propos

			La première fois que j’ai rencontré Léon Gautier, c’était en septembre 1998. La France avait encore la tête dans les étoiles. Au moins une, celle que portaient les « Bleus » après leur victoire le 12 juillet contre le Brésil. Deux mois plus tôt la France avait en effet gagné sa première Coupe du monde de football et les vétérans de la Seconde Guerre mondiale étaient le cadet des soucis des centaines de milliers de supporters qui avaient défilé sur les Champs-Élysées et dans les villes de France lors de cette historique soirée. Tout du moins sur le plan sportif. Steven Spielberg venait de sortir le film Il faut sauver le soldat Ryan, avec Tom Hanks dans le rôle du capitaine Miller et Matt Damon dans celui du soldat le plus recherché par l’armée américaine en Normandie. Le film, qui allait rafler les Oscars l’année suivante, était présenté en avant-première au Mémorial de Caen. 

			Cela va bientôt faire vingt-six ans mais je n’oublierai jamais cette journée. La projection avait eu lieu en fin d’après-midi, suivie d’une conférence de presse, puis d’un dîner à la cafétéria du Mémorial qui domine le hall d’entrée. À l’époque, j’étais journaliste en charge des pages régionales des journaux du groupe Hersant, repris dix ans plus tard par Publihebdos, et j’avais déjà l’étiquette « spécialiste du D-Day et de la bataille de Normandie ». Eddy Florentin, auteur de best-sellers sur la bataille de Normandie me disait d’ailleurs, en voyant mes articles sur le sujet : « Vous verrez Frédéric, vous écrirez des livres plus tard… » C’est donc tout naturellement que je me suis rendu à cet événement organisé par le directeur du Mémorial de l’époque, Jacques Belin, avec stylo, calepin et appareil photo. Assis à côté de moi, dans l’auditorium du musée pour la paix, se trouvait un alerte septuagénaire. Je ne savais pas qui c’était, mais je n’allais pas tarder à le savoir.  À la fin de la projection, les larmes aux yeux, il s’est levé et s’est tourné vers nous en disant, dans sa langue maternelle : maintenant vous savez. Ce vétéran américain, à la stature imposante, faisait partie des premières vagues d’assaut qui ont débarqué au lever du jour du 6 juin 1944 dans la 1re division d’infanterie, la « Big Red One », sur Bloody Omaha. Un miraculé de l’innommable boucherie qui a fauché à coups de rafales de MG 42 allemandes, postées dans le WN 62, des centaines de G.I.’s dans la fleur de l’âge. Le décor était planté. Après la traditionnelle séance des questions-réponses, nous nous sommes retrouvés dans le restaurant. Le hasard fait parfois bien les choses, mon plus proche voisin de table était lui aussi une légende du D-Day – Léon Gautier, vétéran du commando Kieffer. À l’époque, les survivants du commando des 177 français commandés par Philippe Kieffer étaient encore nombreux. Nous n’étions qu’une poignée de passionnés et d’historiens à nous intéresser à eux… Je ne me considère d’ailleurs pas comme un historien, je n’ai pas fait d’études dans cette matière. En revanche, je me revendique comme un passeur d’histoires. N’est-ce pas après tout l’essence même du métier de journaliste ? Récupérer une histoire, la traiter, et la diffuser… Étaient encore de ce monde Otto Zivohlava, l’ancien légionnaire né en Autriche qui intégra le Numéro 4 Commando et débarqua avec deux kilos de bonbons pour les gamins normands dans ses cartouchières, et Maurice Chauvet, créateur du dessin ornant le badge des bérets verts, que j’ai eu l’honneur d’interviewer quelques années plus tard. Les doigts des deux mains ne suffisaient pas pour compter les anciens bérets verts. Lors de cette soirée de septembre 1998, l’épouse de Léon, Dorothy, qu’il avait rencontrée à Douvres où elle était employée aux transmissions pendant la guerre, l’accompagnait. Avec Léon, nous avons engagé rapidement la conversation. Il m’a demandé si je connaissais la marine. Modestement, je lui ai répondu : « Oui, un peu. J’ai passé deux ans et demi à l’École des fusiliers marins de Lorient, de juillet 1977 à janvier 1980. » C’est d’ailleurs toujours cette adresse qui figure sur mon permis de conduire… Léon, qui a toujours eu un style plutôt franc du collier m’avait dit : « Tu ne pouvais pas le dire avant ! » Le courant était tout de suite passé. Même si j’étais commis aux vivres à l’École des fusiliers marins, et que mes seuls faits d’armes se limitaient à des exercices avec la Légion étrangère sur le plateau du Larzac et des traversées nocturnes sur des péniches de débarquement entre Lorient et l’île de Groix avec le premier-maître Patrice Baranger qui nous apprenait la navigation de nuit, j’ai eu le temps de prendre la mesure de la tradition qui plane sur cette institution, antichambre des commandos marine. Les forces spéciales, selon la formule maintenant employée pour désigner le gratin, la crème de la crème de l’armée française. Lors de cette soirée au Mémorial, le sujet du jour n’était pas les 177 français intégrés dans les commandos anglais, trop longtemps oubliés, pour ne pas dire laissés pour compte, mais les Américains à Omaha. Ce qui n’a pas empêché Léon de me glisser discrètement dans le creux de l’oreille à la sortie de la projection : « Heureusement que l’on n’a pas débarqué comme eux… » Il est vrai qu’il avait un avis très légitime sur le sujet.

			Quelques jours après, j’ai appelé Léon Gautier et nous avons convenu d’un rendez-vous à Ouistreham. Nous sommes d’abord allés au Musée du Numéro 4 commando, près du casino, où il m’a raconté son débarquement et sa bataille de Normandie. La première d’une belle série de rencontres. Puis nous sommes allés chez lui, dans son quartier de Ouistreham qu’il a libéré le 6 juin 1944. L’École des fusiliers marins de Lorient perpétue la mémoire de l’amiral Ronarc’h, héros de Dixmude, l’emblématique chef des « Demoiselles au pompon rouge » pendant la première guerre mondiale. Sans oublier, bien sûr, les 177 fusiliers-marins commandos de Philippe Kieffer. L’ex-matelot secrétaire interprète, témoin anonyme de la déconfiture de l’armée française en juin 1940 à Dunkerque, devenu en quelques années le commandant d’une des plus glorieuses unités de la marine française. Avant d’entrer chez lui, connaissant le parcours de Léon, je m’attendais à mettre les pieds dans un sanctuaire. Je me trompais sur toute la ligne. C’était mal le connaître. Léon ce n’était pas du genre à en rajouter. À part une photo du Courbet accrochée sur un mur du salon, et sur lequel il a été incorporé au début de la guerre, et sa dague de commando qu’il devait tout simplement utiliser pour ouvrir son courrier, rien ou presque ne rappelait son passage dans le commando le plus célèbre de France avec le badge numéro 98. L’humilité et la discrétion sont la marque des grands hommes… Dorothy est arrivée avec un plateau de thé fumant et un cake au raisin. Les souvenirs de Léon étaient bien rangés dans ses tiroirs et sa mémoire. Voici ceux que j’ai glanés au fil de nos rencontres. Toujours en fil rouge, le souvenir de ses frères d’armes tombés à ses côtés au champ d’honneur faisait pointer à chaque fois une larme au coin de l’œil quand les terribles images refaisaient surface. Une phrase revenait très souvent : « Je ne me considère pas comme un héros. Je suis un citoyen normal. Le 6 juin, des dizaines de milliers d’hommes ont débarqué comme moi sur les plages normandes avec le même sentiment. Tu sais, on a juste fait un bon petit boulot, tous ensemble… »

			Sans doute et même plutôt bien, mais il en a fallu du temps pour que la nation en prenne conscience et le reconnaisse. Mais tout vient à point pour qui sait attendre. Les survivants du commando Kieffer ont été bien placés pour le savoir…

			Léon Gautier est décédé le 3 juillet 2023 dans sa 101e année. Quatre jours plus tard, un hommage national lui était rendu, en présence du Président de la République Emmanuel Macron, sur la plage où il avait débarqué 79 ans plus tôt.

			Voici la biographie de Léon Gautier : son enfance, son engagement dans la marine, son débarquement et la terrible bataille de Normandie, jusqu’au retour à la vie civile, avec une reconnaissance bien tardive…
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